
La Grande Guerre

Photo en uniforme du 137eme R.I. en février 1917



Pierre DELON. Né le 18 juin 1893 à Toulouse (Haute-Garonne) fils d'Antoine Victor Delon
et de Marie Antoinette Dancausse domicilié 18 rue Gatien Arnoult à Toulouse lors de son
incorporation en 1913. Domicile au 2 juin 1926 (8 rue des 3 renards à Toulouse). 

Sur les traces de mon grand-père Pierre Delon, soldat au 20eme SIM, au 31e Régiment
d'Infanterie,  au  137e  Régiment  d'Infanterie  et  au  14e  Régiment  d'Infanterie  durant  la
Grande  Guerre.  Ce  journal  concerne  donc  les  régiments  depuis  son  appel  sous  les
drapeaux  le  4  décembre  1913  à  sa  démobilisation  le  1er  septembre  1919.  Pour  sa
réalisation, j'ai effectué des recherches à partir d'archives et en premier lieu sur la fiche
militaire et le carnet militaire de mon grand-père. Je veux rendre hommage à mon grand
père et à tous ceux qui du côté français ,comme du côté allemand ,ont servi de 1914 à
1918  les  intérêts  de  leurs  gouvernements  respectifs  .  Ils  ont  été  les  pions  de  cette
guerre ,et ont , pour beaucoup d'entre eux "donné" leur vie pour défendre leur pays dans
ce conflit militaire qui a atteint une échelle et une intensité jusqu'alors inconnues.

Décembre 1913 

Incorporé le 4 décembre 1913 à la 20eme section d'infirmerie, embarqué à Port Vendres
(PyrénéesOrientales)  le  5  décembre  1913  à  destination  de  l'Algérie  (soldat  de  2eme
classe le 6 décembre 1913). 

Pierre Delon au 20e SIM (avril 1918) à Oran. Deuxième en partant de la droite.



Ordre de Mobilisation Générale le 2 août 1914 

Passé  dans  la  réserve  de  l'armée  active  le  1er  octobre  1916  et  maintenu  sous  les
drapeaux (article 33 de la loi du 21 mars 1905).

Passé au  31e Régiment d'Infanterie le 19 octobre 1916, décision du Général Nivelle
Commandant la 2eme Armée. « La Somme 1916 » Mouvement vers le nord et occupation
d’un secteur entre l’Aire et la Haute-Chevauchée (guerre de mines))

Passé au 137e Régiment d'Infanterie « 1er Bataillon, 2eme Compagnie » le 3 janvier 
1917 

« Verdun 1917 (la côte du poivre) » 

En  janvier  et  février  1917,  le  137  occupe  la  côte  du  Poivre  par  un   froid  terrible.
Installation des plus défectueuses. Il est ensuite envoyé au camp de Mailly, il y est soumis
à un entraînement intensif en vue de l'offensive du printemps.

Le 1er avril 1917, dans une rigoureuse attaque menée comme à la manœuvre, il s'empare
du plateau et du village de VauxailIon. 

En réserve face à Laon lors de l'attaque du 16 avril 1917, sur le Chemin-des-Dames, le
137eme occupe, après l'arrêt de l'offensive, le secteur de Troyon. Le 3 mai il attaque à son
tour.  Les  bataillons  Audrade  et  Renaud,  suivis  du  bataillon  Gaugeat,  s'emparent  des
organisations ennemies au plateau de la Bovelle;  nombreux prisonniers,  capture d'une
grande  quantité  de  mitrailleuses  et  d'engins  de  tranchée.  Pertes:12  officiers  et  600
hommes. La position était importante, l'ennemi acharné. Ce haut fait d'armes vaut, le 6
juin 1917, la 2eme citation à l'ordre de l'armée.

Carte du Combattant



Fiche militaire



Le 31e Régiment d'Infanterie (1916)

Du 12 septembre au 12 novembre : Bataille de la Somme, (bois de Saint-Piere-Vaast).

Le 10 novembre, il remonte en ligne dans le secteur du bois de Saint-Pierre-Vaast. Après 
un court séjour, pendant lequel il eut à souffrir de bombardements violents 

Verdun « Fort de Douaumont » 

La bataille de Douaumont et de Bezonvaux va être un succès et permettre de réoccuper la
côte de Poivre, Louvremont et Bezonvaux et assurer ainsi la position des forts. Vues les
conditions de combat et le climat, cette période restera pour les survivants, une des plus
pénibles de toute la campagne. Le régiment est retiré du front pour reconstitution du 26
décembre au 13 janvier 1917.

Arrivée de Pierre Delon au 137e RI le 3 janvier 1917. 

Il intègre le 1er bataillon, 2eme compagnie.

Côte de Poivre.

Du 15 janvier et jusqu’au 15 février, le 137° est positionné sur la côte de Poivre au Nord du
fort de Douaumont. Le régiment est en ligne est souffre des nombreux bombardements
ennemis ainsi que d’un froid exceptionnel. La terre gèle sur 50 cm de profondeur rendant
les  travaux  d’aménagement  particulièrement  pénibles.  Le  vin  arrive  gelé.  La  situation
climatique est tellement rude qu’elle limite les opérations militaires. Le 137° va alors quitter
le  secteur  de  Verdun pour  rejoindre  le  camp de Mailly  ou  le  régiment  va  suivre  une
instruction intense dans la perspective des opérations prévues au printemps. Puis il rejoint
l’Aisne où se prépare une offensive majeure commandée par le général Nivelle

Chemin-des-Dames

Seconde bataille de l’Aisne (1917)



En avril 1917 va avoir lieu la seconde bataille de l’Aisne plus connue sous le nom de «
bataille du Chemin des Dames ». L’offensive Nivelle est une tentative de rupture du front
allemand entre Soissons et Reims vers Laon, afin de relancer la guerre de mouvement.
Elle doit être une action décisive. Le général Nivelle veut réitérer le plan qu’il avait adopté
avec succès à Verdun en 1916 : 

concentrer l’attaque sur 30 kilomètres de front, préparer le terrain par un bombardement
d’artillerie massif  puis lancer des vagues d’assaut  de fantassins protégées par un feu
roulant  d’artillerie.  Une  fois  les  premières  lignes allemandes enlevées,  une  armée de
réserve s’élance afin d’exploiter la percée dans la profondeur.

Bataille de Vauxaillon : 

Début  avril,  le  137°  participe à  la  bataille  de Vauxaillon qui  consiste  à réorganiser  et
affirmer les positions françaises pour l’attaque majeure prévue pour le 16 avril. Il 
conquiert à cette occasion 2 kilomètres de terrain en faisant des prisonniers.

Opérations du 16 avril – Secteur de Troyon : L’offensive Nivelle ne devait durer au plus
que  72  heures.  Mais,  les  allemands  ont  eu  vent  des  préparatifs  et  ont  opéré  très
discrètement un retrait conséquent de leur troupes jusque sur la ligne « Hindenburg » ou
ils renforcent leurs positions. De plus, le terrain est extrêmement défavorable aux français
qui doivent attaquer en contrebas et s’élancer vers des pentes fortifiées. Le climat est très
rude entre le froid et la pluie qui tombe sans discontinuer lors de l’attaque initiale. À cela
s’ajoute l’efficacité très limité des tirs d’artillerie dispersés sur un front de 30 kilomètres et
qui ne peuvent de ce fait concentrer leurs efforts. La bataille va s’enliser et se poursuivre
durant des semaines jusqu’à la fin octobre 1917. Au soir du 16 avril l’avance n’est que de
500 m et à coûté 30 000 hommes.

Le 30 avril, les français déplorent 147 000 pertes contre 21 000 chez les allemands. Après
guerre, les pertes françaises sur le Chemin des Dames sera estimé pour l’ensemble de la
bataille à 200 000 hommes. 

Lors de cette bataille, à partir du 28 avril, le 137° RI participe aux attaques contre l’ennemi
qui riposte par de très violents tirs d’artillerie et des contre-attaques virulentes.

La Bataille de Bovelle

Bataille de la Bovelle : Le 4 mai, il prépare une action contre le plateau de la Bovelle. Il
s’agit pour les français de rejeter les allemands du plateau du Chemin des Dames et de
prendre possession des observatoires et des crêtes alentours. La bataille du plateau de la
Bovelle se déroule au cours de la journée du 5 mai 1917. Elle dure toute la journée du
lever du soleil jusqu’à la nuit tombée et voit le 137° RI conquérir son objectif au prix de
lourdes pertes. De nombreux allemands sont faits prisonniers au cours de cette attaque.

Pour sa vaillance et sa bravoure, le 137° est mis au repos pendant un mois jusqu’au 23
juin, période pendant laquelle il  est reconstitué. Il  rejoint ensuite les environs de Saint-
Quentin  ou il  demeure dans un secteur  relativement calme malgré quelques attaques
ennemies.  Déplacé ensuite  sur  plusieurs  zones jusqu’au mois  d’octobre,  il  ne  va  pas
connaître, lors de cette période, d’opération majeure.



La bataille de Malmaison

Bataille de la Malmaison -  Secteur de Rouge-Maison :  Après l’échec de la bataille du
Chemin des Dames, une grave crise entraine des mutineries. Le général Pétain prend
alors le commandement. Après des mesures d’apaisement, il prépare une offensive qu’il
veut limitée, à l’Ouest du Chemin des Dames, autour du secteur de la Malmaison. Il s’agit
de mettre fin aux offensives de grande envergure, couteuses en homme et de remonter le
morale des troupes en assurant une victoire aux armées alliées. Les 9 et 10 octobre 1917,
le  137°  est  placé  avec  la  66°  Division  de  chasseurs.  Le  régiment  va  participer  à
l’organisation  et  aux  préparatifs  en  vue  de  la  bataille  de  la  Malmaison.  Ces  travaux
pénibles s’effectuent dans des conditions très difficiles sous le feu intermittent de l’artillerie
ennemie.  Pour  leur  action  et  leur  comportement  aux cours  de ces journées,  les  trois
bataillons du 137° seront cités à l’ordre de la 66° division. Le régiment est ensuite placé en
arrière de la 66° division, en mesure de l’appuyer et de la relever lors de l’attaque. Le 23
octobre la bataille est déclenchée. Trois jours plus tard, c’est une réussite, le massif et le
fort de la Malmaison sont enlevés. Les allemands évacuent le Chemin des Dames. Tous
les objectifs sont atteints et sur trois jours, les pertes allemandes sont considérables : 8
000 tués et 30 000 blessés, 11 500 prisonniers. Les pertes françaises, blessés compris,
s’élèvent à 14 000 hommes. Le régiment  reste en ligne et réorganise son secteur de
Pargny-Filain  dans  des  conditions  difficiles.  Remis  au  repos  de  mi-novembre  à  mi-
décembre, le 137° reprend assidument l’instruction.

Chemin des Dames (décembre 1917 – mai 1918) : 

Le régiment revient en ligne fin décembre et va occuper de façon ininterrompue le secteur
du Chemin des Dames dans la région de Chavignon et du fort de la Malmaison. Début
janvier, il rejoint le secteur de Froidmont-la-Royère. Cette période est une fois de plus très
pénible du fait des conditions climatiques extrêmement dures et du terrain particulièrement
impraticable.  Au cours  de  cette  période,  les  bataillons  du  régiment  participeront  à  de
nombreux  coups  de  main,  patrouilles  et  reconnaissances  offensives  dont  certaines
donneront lieu à de violents engagements. C’est à cette époque également que pour la
première fois, les soldats du 137° RI côtoieront des soldats américains positionnés dans le
même secteur. Les États-Unis sont entrés en guerre et 1917 et feront basculer le sort de
la  guerre  par  l’apport  considérable  de  leurs  effectifs.  D’emblée,  les  rapports  avec  les
troupes américaines sont excellents. Jusqu’à la fin du mois de mai 1918, les positions du
137° vont être renforcées. 

Le régiment subira en particulier un coup de main sérieux des allemands fin février puis
des attaques d’artillerie aux gaz chimiques en mars.  Le 27 mai,  le  137° renforce ses
premières lignes. Depuis plusieurs jours, les activités allemandes sont de plus en plus
intenses et laissent présager une action d’envergure.

Chemin-des-Dames

Troisième bataille de l’Aisne (mai 1918)

Le 27 mai  1918,  les allemands lancent  une troisième offensive de masse sur le  front
occidental. Celle-ci doit être décisive. L’attaque sur le Chemin-des-Dames, dans l’Aisne,
est  une  diversion  visant  à  empêcher  les  français  d’envoyer  des  renforts  aux  franco-
Britanniques dans le Nord où une deuxième attaque d’égale ampleur est prévue. 



L’objectif principal des allemands est de prendre les ports du Nord de la France, ce qui
stratégiquement pourrait faire pencher la balance et l’issue de la guerre en leur faveur. À
cette date, le 137° est toujours dans la région de Chavignon. Il va subir de plein fouet
l’attaque des allemands sur le Chemin des Dames. L’ennemi aligne ici sept divisions et 
4 600 pièces d’artillerie sur un front de 15 kilomètres de large. La percée allemande va
être fulgurante et irrésistible, appuyée de tirs chimiques intenses. Les unités allemandes
prennent immédiatement le Chemin des Dames et franchissent l’Aisne. Le soir du 27 mai,
le 137° RI est  décimé. Il est réduit à 200 hommes dont 18 rescapés en lignes. Il va battre
en retraite dans des  conditions effroyables devant la poussée ennemie, jusque dans la
région de Villers-Cotterêts. 

Il n’est plus en mesure de poursuivre la bataille en l’état. Au deuxième jour de la bataille,
surpris eux-mêmes de l’ampleur de leur succès dans l’Aisne, les allemands modifient leurs
plans et veulent pousser leur avantage. Ils entrevoient la possibilité de prendre Paris qui
n’est plus qu’à 130 kilomètres. Ils entrevoient enfin la possibilité d’une victoire. Ils sont en
passe de franchir la Marne en marchant sur Paris lorsque du 30 mai au 2 juin, les franco-
américains dont 3 divisions US, lancent une contre attaque et stoppent leur avancée. À ce
jour, on dénombre 125 000 morts de chaque côté. Les allemands ont avancé sur un front
de 30 kilomètres de profondeur et 50 de large. À partir du 9 juin, les allemands vont tenter
de relancer des offensives pour consolider et réaligner leur front afin de reprendre la main.
Ils reprennent leurs attaques à la fois contre les franco-britanniques au Nord et contre les
franco-américains en Champagne et sur la Marne. Du 15 au 17 juin, leurs tentatives sont
définitivement enrayées par les contre-attaques alliées. Les allemands renoncent à leurs
objectifs. Au cours de ces vingt jours pendant lesquels ils ont vraiment cru à la victoire, ils
ont perdu le chiffre ahurissant de 500 000 hommes. Ils n’auront jamais plus la capacité de
combler  ces  pertes.  Pendant  ce  temps,  les  américains  débarquent  dans  les  ports  de
l’Atlantique à raison de 300 000 hommes par mois. Les allemands se replient sur une ligne
de front réduite entre Soissons et Reims où à partir du 18 juillet, alors qu’ils n’ont pas
terminé leurs  mouvements,  ils  vont  subir  à  leur  tour  les assauts  alliés  lors  de ce  qui
deviendra la deuxième bataille de la Marne. Le 137° RI n’aura malheureusement pas vécu
la deuxième phase de cette bataille et son retournement de situation extraordinaire. Arrivé
de l’enfer de Verdun depuis avril 1917, il aura passé un an sur le front de l’Aisne où il aura
vécu tous les combats du Chemin des Dames et de la Malmaison.

Derniers combats de Pierre Delon « 137e RI, 1er Bataillon, 2e compagnie » 

Le 26 Mai, le régiment se trouve ainsi disposé : 

2 Bataillons en 1ere ligne 

Le 1er Bataillon « Commandant de Lescazes » à gauche (C. H. Monptarnasse) 

Le 3eme Bataillon à droite (C. H. Chavignon) 1 Bataillon en soutien 

Le 2eme Bataillon ayant une Compagnie au Bois de Marcon (5e) et une Compagnie à
Condé. 

Chemin-des-Dames Bataille de l’Aisne 27 mai 1918 

Depuis plusieurs jours de nombreux indices font supposer que quelque chose se passe
chez l’ennemi : Charrois et bruits faits chaque nuit par de nombreux et lourds convois,
bruits dénotant le chargement de matériel. 



Chaque fois que l’artillerie tire sur les routes où sont signalés ces convois, un ou plusieurs
dépôts de munitions sautent. II y a un certain temps que tous les coups de main tentés
avec un grand courage pour faire des prisonniers échouent et tombent dans le vide, et que
pas un avion ne peut franchir les lignes avant 8 ou 9 heures du matin. Le 26 Mai, deux
prisonniers allemands signalent une attaque ennemie comme imminente dans la nuit du
26 au 27 ; la préparation d’artillerie doit commencer à 01h00. avec profusion d’obus à gaz,
l’attaque à 03h30. 

Les Bataillons occupent à partir de 21 heures tous leurs emplacements de combat, la 6e
Compagnie,  détachée  à  Condé,  reçoit  l’ordre  de monter  après  la  soupe  du soir  a  la
Carrière du Projecteur, la 5e Compagnie se porte au Bois Marcon sur la ligne des Réduits
aux Carrières de Bohery. Toutes les liaisons sont vérifiées : l’artillerie disposant de peu de
munitions, le Colonel demande qu’un ravitaille ment lui soit amené. Dès 21 heures, le 1er
Bataillon signale la réparation de passerelles, plus tard l’abatage et le sciage des arbres
au Nord du Canal ; on entend clouer des planches, rouler des convois. A 22h25, le même
Bataillon annonce le lancement de passerelles en fer à l’O. du Pont d’Elbe ; l’action de
l’artillerie est demandée sur tout son front. Jusqu’à Minuit, les indices se multiplient surtout
sur le front du 1er Bataillon. A minuit (00h05) notre artillerie, ouvre le feu, exécutant une
concentration de tir à obus toxiques sur Urgel. Peu après on signale de faibles attaques de
détachements ennemis sur le front du 1er Bataillon. A 1 heure du matin. le 27 mai, se
produit  le  déclenchement  de  la  préparation  d’artillerie  ennemie.  Bombardement
extrêmement  violent,  partout  à  la  fois  on  demande le  barrage.  les  sirènes mugissent
annonçant  les  gaz  ;  l’ennemi  inonde  nos  positions  d’obus  toxiques;  des  gros  obus
bombardent  particulièrement  nos  arrières.  Les  groupes  de  combat  de  la  ligne  de
surveillance ne sont pas trop violemment exposé au tir de l’artillerie, qui s’acharne sur les
positions principales, sur les cheminements, sur les abris,  les entrées de Creutes,  les
positions d’artillerie;  les liaisons téléphoniques dès 01h30 sont toutes coupées avec le
Colonel au Nord de Bohery. Notre artillerie réagit vaillamment, mais numériquement très
faible elle est vite muselée, les pièces détruites, les servants tués, seuls quelques canons
tirent jusque vers 5 heures par intermittence. Vers 03h30 à l’approche du jour, dissimulées
dans le brouillard et la fumée, les troupes d’assaut allemandes, en petites colonnes, ayant
passé le canal, abordent nos groupes avancés, d’abord tenues en respect et obligées de
se  terrer  sous  le  feu  des  mitrailleuses,  elles  s’infiltrent  bientôt  entre  les  groupes  de
combat, ceux-ci trop éloignés les uns des autres (le régiment défend un front de plus de 3
kilomètres). 

Leurs garnisons, isolées et vite cernées, ne peuvent qu’opposer une série de résistance
locale, elles s’opposent néanmoins de toute leur vaillance et de toutes leurs armes au flot
montant de leurs assaillants, lequel généralement ne les aborde pas d’abord de front, se
contentant  de passer par intervalles.  Certains de ces groupes de la ligne avancée ne
tomberont qu’après plusieurs heures.

Cependant  vers  04h30  l’ennemi  a  atteint  Chavignon  malgré  la  belle  résistance  du
Capitaine Gueninchault,  blessé autour du P. C. Chacal; il  gagne assez rapidement les
Carrières Montparnasse et remonte le ravin de Chavignon. Le 3e Bataillon se replie sur la
ligne principale de résistance où ont lieu des combats acharnés, et sur le plateau de la
Malmaison.

Le 1er Bataillon, moins pressé par l’ennemi, se maintient mais bientôt est pris à revers par
Montparnasse. Pendant ce temps le gros de l’effort ennemi porté sur le 93e et le 64e à
notre droite,  amène les colonnes allemandes sur les Plateaux ;  remontant le ravin de
Vaux, le Boche débouche sur le Chemin Des Dames ; 



à notre gauche aussi il prend pied un peu plus tard sur les hauteurs arrivant aussi derrière
le 219e et notre 1er Bataillon qui demeurent sur leurs emplacements de combat.

L’avance allemande moins sensible sur son aile droite est forte et rapide vers le Centre.

Notre front cède à la manière d’un volet tournant sur sa charnière aussi toutes les unités
des divers  régiments  ont  l’impression qu’elles  sont  enveloppées par  leur  droite,  et  se
trouvent prises de flanc.

Toutes les liaisons étant coupées dès 01h30, entre les Bataillons en ligne et le Colonel,
celui-ci se trouve privé de renseignements concernant ces bataillons et réduit aux divers
postes  d’observation.  Le  Lieutenant  observateur  Martin  lui  signale  d’Avricourt  qu’à  5
heures un combat à la grenade avait lieu autour de Wilson. Vers 06h30 les Boches sont
signalés, d’une part au Panthéon, d’autre part dans les parages d’Avricourt. A 06h45, la 6e
Compagnie reçoit l’ordre de prendre position sur le Mont-Sans-Pain face au fort  de la
Malmaison et de chercher la liaison sur la ligne des réduits vers la 5e Compagnie vers le
boyau de Chavignon. Cette liaison ne pourra être établie.

Le Régiment n’a dès lors plus une seule unité réservée.

Les agents de liaison envoyés par le Colonel vers les Bataillons de 1re Ligne reviennent,
ils se sont heurtés aux troupes ennemies et n’ont pu atteindre les Chefs de Bataillons dont
on  demeure  sans  nouvelles.  La  T.P.S,  ne  fonctionne  plus,  les  liaisons  optiques  sont
rendues  impossibles  par  l’état  de  l’atmosphère.  A 07h10  l’Adjudant  Infirmier  Daniaud
arrivant du P. S. confirme que l’ennemi occupe Avricourt. Le bombardement se fait de plus
en plus  intense sur  le  P.  C.  Guy  Aizy  et  Jouy.  A 07h30 les  colonnes  ennemies  sont
signalées sur le Mont Des Roches, à 08h30 les Boches approchent. du P. C. Guy (P. C. du
Colonel Gauthier) Le Colonel fait diriger et emporter sur Vauxelles tous les documents à
ne pas laisser aux mains de l’ennemi. Il quitte le P. C. Guy se dirigeant sur le P. A. du
Sourd. Avant d’arriver à Aizy il est rejoint par le Commandant Ballon, Commandant le 2e
Bataillon qui lui rend compte que la 6e Compagnie (Capitaine Duranceau se replie sous la
pression de l’ennemi. Le Commandant Ballon est blessé peu après. Le Colonel séparé 
de sa liaison au milieu d’un violent bombardement arrive au P. A. du Sourd, seul avec 2
hommes ; ilfait porter par l’un d’eux au Capitaine Duranceau l’ordre de défendre les lignes
successives :

1e ligne avancée en avant d’Aizy et lisière du Village, 2e P. A. du Sourd sur la position 
intermédiaire. Le Capitaine Duranceau exécute méthodiquement ce combat en retraite,
ralliant des éléments de la Compagnie du Génie, et causant des pertes chez l’ennemi. Le
Colonel est sans nouvelles de tout autre élément du Régiment ; il reporte en avant vers le
Bois Marcon les éléments du 93e et du 64e puis il cherche la liaison avec l’I. D. en allant
au P.  C.  Douaumont  qui  est  abandonné.  L’ennemi  avance toujours,  la  6e Compagnie
parvient dans le Ravin de Sancy, sa droite au P. C. Lorette, où le Colonel la rejoint. Peu
après il est possible d’avoir à Condé la liais on avec la Division ; le Général de Division
donne l’ordre d’occuper au Nord de l’Aisne les lignes de la 2e position en avant ce Celles.

En  conséquence  la  Compagnie  Duranceau  (6e)  est  dirigée  sur  Celles-sur-Aisne,  le
Commandant Pierre installe et articule sur la 2e position les éléments de cette Compagnie
et les détachements du 137e ou des divers Régiments, qui jusqu’à 17 heures environ
réussiront à gagner Celles.



On est sans nouvelles du reste du Régiment. Pourtant de vifs combats n’ont cessé de se
dérouler toute la matinée sur le Plateau du Chemin Des Dames ou dans la Plaine de
l’Ailette.  A notre  gauche  le  1er  Bataillon  se  bat  magnifiquement  sous  les  ordres  du
Commandant de Lescazes.

Jusque vers 9 heures, le 1er Bataillon lutte face en arrière et se maintient sur le Plateau : il
rallie 2 sections du 2e Bataillon (Capitaine Boucher. 7e Compagnie). Une section du 3e
(S/Lieutenant, Le Dantec, 9° Compagnie qui, ap rès une belle résistance à Voyeu a réussi
à se joindre à lui. L’ennemi à largement progressé en arrière du 1er Bataillon De Lescazes
et du 219e. A 08h30 un Etat-Major allemand parait sur la route de Vaudesson, à cheval et
est dispersé par le feu de nos fusils mitrailleurs.

Partout les éléments du 1er Bataillon font tête avec une belle énergie. Se voyant cerné le 
Commandant de Lescazes fait replier Tous ses éléments dans la vallée de l’Ailette où il
demeure en liaison avec le 219e.  2 sections de la 2e Compagnie sous les ordres du
Lieutenant de Louvigny, n’ayant pu être averties du repli résistent opiniâtrement dans la
tranchée de Fontenoy ; le Lieutenant Finet, l’Aspirant Chabot étant tués, le S/Lieutenant
Voyriot, blessé par 2 fois très grièvement, le Lieutenant De Louvigny, blessé également,
ces braves finissent par succomber et sont capturés.

Les éléments du 1er Bataillon résistent dans la Plaine de l’Ailette toute la matinée et une
partie  de  la  soirée  avec  des  fortunes  diverses.  Vers  11  heures  le  Commandant  De
Lescazes envoie un pigeon voyageur pour mettre le Commandement au courant de la
situation.

«Nous tenons toujours dans le réduit Romans. Nous sommes complètement encerclés. Le
centre de résistance de droite est pris de flanc et subit une pression extrêmement forte.
Tout le monde fait son devoir de la façon la plus extrême, officiers et soldats. Il ne reste
plus que le quart de l’effectif. Vous pouvez venir nous chercher. Nous tiendrons encore
une demi-journée.»

«Bataillon  Muller  et  Pérès  tiennent  toujours  avec  bataillon  Lescazes,  du  137e;  ils
organisent  la  défense  et  attendent  d’être  dégagés.  »  Il  ne  reste  plus  qu’un  pigeon
voyageur, il portera le message suprême reproduit ci-dessus :  « Tout le monde fait son
devoir… » Il est 15h50. Puis, c’est le silence, l’isolement total, la mort.

Ce pigeon parvient  à  destination ;  mais aucun secours n’est  à  attendre.  Les derniers
éléments  du  Bataillon  succombent  dans  la  soirée,  vers  Pinon  (Lieutenant  Penquer  –
S/Lieutenant  Le  Dantec)  et  dans  le  Bois  Dherby  où  la  1re  Compagnie  (Lieutenant
Lemaire) fait tête jusqu’à 16 heures.

Submergé par des forces énormes, le 137e, ainsi que tous les régiments de ligne, oppose
une  résistance  tenace.  Les  éléments  enveloppés  luttent  jusqu’au  bout;  les  traits
d’héroïsme ne se comptent plus. Le lieutenant Deligné, cerné, aime mieux mourir que de
se rendre. Cerné dans le bois Dherly, le ler bataillon tient en première ligne jusqu’au soir,
demandant de l’aide par pigeon voyageur. Certains de ses éléments ne succombent qu’à
16 heures, lorsque les Allemands sont déjà sur la Vesle.



Dans la soirée du 27 mai, les débris du régiment sont groupés au sud de l’Aisne : 500
combattants prennent part à la pénible retraite. Les derniers débris du vaillant régiment
s’arrêtent à la lisière de Villers-Cotterêts, à Da pieux. Relevé par l’arrivée des divisions
fraîches, le 137° ne compte plus que 200 combattants environ, groupés autour de son
colonel e de 6 officiers. Il a perdu 49 officiers et 1.750 hommes. Le 137e, de Fontenay-le-
Comte, a inscrit, ce jour-là, d’aussi beaux traits dans ses annales. Le lieutenant Deligné
cerné préfère mourir que de se rendre. 

Le 1er bataillon, entouré d’ennemis, dans un bois, en première ligne, tient jusqu’au soir,
demandant  de  l’aide  par  pigeon voyageur.  Les pigeons ne rapportent  pas,  comme la
colombe de l’arche, la branche d’olivier. Le bataillon se laisse massacrer, plutôt que de
céder : 200 combattants figurent au 137e le jour où il est relevé par des troupes fraîches; il
a perdu 49 officiers et 1.750 hommes





Position du 137e RI le 27 mai 1918 lors de l'attaque allemande. 

Nulle phrase n’aurait la force éloquente de ces chiffres.

Le résultat moral et les conséquences immédiates de la conduite du 137ème R.I. sont
soulignés par les allemands eux-mêmes dans le journal « Buns » : « STEGEMANN »
déclare que c’est la résistance acharnée des français et des troupes noires que le 
général  FOCH doit  d’avoir  pu  tenir  la  ligne  Compiègne-Château-Thierry-Montagne  de
Reims, comme ce sont les Bretons et vendéens qui, par leur farouche conduite ont rendu
difficile l’avance des allemands sur Soissons et permis à Foch de lancer ses réserves
entre Soissons et Villers-Cotterets. »

Extrait du discours de M. Clémenceau à la chambre des Députés le 4 juin 1918

«Ces hommes-là, ils vous font, ils vous continuent la patrie française dont vous êtes fiers,
en dehors de laquelle aucune de vos réformes ne pourrait s’accomplir. Ils meurent pour le
plus grand idéal, le plus beau, pour la continuation d’une histoire qui sera la première
entre les histoires des peuples civilisés.»

Bretons et Vendéens trouvèrent au Chemin des Dames, après Charleroi, après la Marne,
le champ le plus riche de leur volontaire immolation. Il firent, au Chemin des Dames, ce
que Léonidas fit, autrefois, aux Thermopyles. 

Ce jour là Pierre Delon est fait prisonnier (dans un premier temps porté disparu et interné
au camp de Giessen en Allemagne puis au camp de Lamsdorf (Łambinowice en Pologne)
et Neuhammer (Świętoszów en Pologne).



Nous découvrons là  une force morale et  une foi  personnelle  insoupçonnées.  Ainsi  se
comprend mieux comment, parmi ceux qui n’avait pas cédé, en dépit des obus, de la boue
et de l’absurde, les régiments de l’Ouest, notamment les Vendéens, que leur tenue au feu
faisait engager sur tous les coups durs, ont payé un tribut nettement plus lourd que les
autres. Rien qu’au 1737e RI, le régiment de Pierre Delon « 1er Bataillon, 2eme compagnie
», sur un effectif de quelques 3300 hommes plusieurs fois décimé puis recomposé, on
compte pas moins de 4747 morts et disparus

Soldats prisonniers

Les combats du 27 mai 1918 sur le Chemin des Dames, aujourd’hui largement oubliés,
comme effacés dans la  mémoire collective par  ceux du mois d’avril  1917,  constituent
pourtant un profond traumatisme. Traumatisme individuel pour ceux qui ont dû se rendre
et  qui,  de  ce  fait,  vont  connaître  la  captivité  en  Allemagne :  même  si  celle-ci  sera
finalement assez courte – la plupart  rentrent en France en décembre 1918 ou janvier
1919, 7 ou 8 mois plus tard –, elle les prive de la possibilité de vivre l’Armistice et ses
réjouissances en France.  Traumatisme collectif  aussi,  tant  la  percée du front  allié  sur
plusieurs dizaines de kilomètres, là où les offensives françaises, depuis le printemps 1915,
avaient  au  mieux  gagné  quelques  kilomètres,  tant  l’avancée  rapide  des  troupes
allemandes vers Paris, jusqu’à la Marne, marque profondément le pays – les titres de
L’Ouest-Eclair début juin 1918 en témoignent –, plus encore, les unités qui ont cédé face à
la poussée ennemie au matin du 27 mai.

Dans les mois et  les années qui  suivent,  les survivants de ces régiments n’auront de
cesse de tenter de montrer qu’ils ont résisté jusqu’au bout, qu’ils n’ont pas cédé sans
raison. De justifier ce qui apparaît à Abel Ferry comme une « poignante énigme ».  



L'Express du Midi (journal de Toulouse) indiquant chaque jour les prisonniers disparus ou 
retrouvés. Journal du samedi 29 juin 1918.

Journal du 29 juin 1918 (Disparu)



L'Express du Midi (journal de Toulouse) indiquant chaque jour les prisonniers disparus ou 
retrouvés. Journal du jeudi 10 octobre1918.

Journal du 10 octobre 1918 (Retrouvé)



Publication parue dans La Gazette des Ardennes est un journal de propagande allemand
publié d'août 1915 à octobre 1918 dans les territoires occupés de France et de Belgique,
distribué également dans les camps de prisonniers. Son siège était à Charleville. Journal
du 13 août 1918 



Pierre Delon est prisonnier en Allemagne

Le 27 mai 1918, il est fait prisonnier lors d’une violente attaque allemande au Chemin-des-
Dames et interné dans un premier temps au camp de Giessen en Allemagne et vers le
mois d’août au camp Lamsdorf (Łambinowice en Pologne) et Neuhammer (Świętoszów en
Pologne). Il sera libéré le 30 décembre 1918 et rapatrié vers la France. 

Camp d’immatriculation et de transit (durchganglager) muni d’un lazarett (hôpital militaire)
situé dans la Hesse, au nord de Francfort-sur-le-Main, sur la Lahn. Le camp est situé à 4
Km de la ville de Giessen. Les prisonniers sont Français, Anglais, Italiens (après la défaite
de Caporetto, les camps Autrichiens étant complets, ceux-ci envoyèrent leurs prisonniers
en Prusse) et Américains (environ 40 en 1918). Il semble que ce camp ait été un centre
actif de propagande (de même que celui de Göttingen ?). Le commandant de ce camp est
-le capitaine Hauptmann fröhlich, lageroffizier, particulièrement détesté par les prisonniers
(?)  ou  n’est-il  qu’un  exécutant  (?).  Vers  la  mi-novembre  1918,  il  reste  environ  4.500
prisonniers dans le camp (dont de nombreux soldats du 137e RI)



Le 8 août 1918. Camp de Lamsdorf (Haute Silésie, aujourd'hui Lambinowice en Pologne).
C'est un mauvais camp, le ravitaillement y est maigre et immangeable, la vie monotone,
les poux et les puces légions. Registre militaire allemand du camp indiquant le prisonnier
Pierre Delon avec le lieu ou il a été fait prisonnier au Chemin-des-Dames 



Le  22  novembre  1918.  Camp  de  Neuhammer  (Silésie,  aujourd'hui  Świętoszów  en
Pologne). C'est aussi un mauvais camp, le ravitaillement y est maigre et immangeable, le
travail est dur, les poux et les puces légions. 



En France, les prisonniers sont déçus car ils ne reçoivent pas les honneurs espérés. Leur
combat sur le front et leur souffrance morale dans les camps n’est pas reconnu…. la santé
ébranlée par les gaz, bronchites... Les prisonniers sont exclus de la Médaille militaire et de
la  Croix  de  guerre.  Les  blessés  pouvaient  recevoir  l’Insigne  des  blessés  mais  les
prisonniers  n’obtiennent  aucune  distinction.  Ils  sont  aussi  exclus  des  monuments  aux
morts. Le fait d’avoir été prisonnier est perçu comme honteux par l’opinion publique. Ces
soldats qui pour certains ont combattus pendant 4 ans sur le front comme Pierre Delon
seront reconnus et pourrons avoir la carte du Combattant ainsi que le port de la médaille
que quelques années plus tard.





Courrier du 137e Régiment d’Infanterie en date du 5 juin 1919 indiquant un rappel de
solde de sa captivité.
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